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Pain de guerre 
Au début de la guerre, le Conseil fédéral dé­

cida de supprimer à la fois le pain mi-blanc et le 
pain complet introduit à la suite de la dévaluation 
de 1936. Ces deux types de pain furent rempla­
cés par un pain bis de type unique, fabriqué avec 
une farine. blutée à 80 % environ, les meuniers 
étant autorisés à extraire au maximum 10 % de 
farine fleur. Au début, le pain ne différa pas sen­
siblement du pain mi-blanc d'avant guerre. 

Mais, le ravitaillement du pays devenant tou­
jours plus précaire, l'office fédéral de guerre 
pour l'alimentation décida, en décembre 1940, de 
relever de 80 à 85 % le taux de blutage de la fa­
rine bise, ce qui eut pour effet d'assombrir de fa­
çon très sensible la teinte du pain. Les difficul­
tés auxquelles se heurte le ravitaillement du pays 
en céréales panifiables devenant toujours plus 
considérables, ledit office vient, par une ordon­
nance édictée ces jours derniers, de porter le taux 
de blutage de la farine à 90 % environ. Toutefois, 
comme la plupart des moulins ont déjà atteint, 
depuis quelques mois, ce taux de blutage afin de 

; donner à leur farine la teinte prescrite, cette nou­
velle mesure n'influera pas, dans l'ensemble du 
moins, sur- la qualité du pain. 

Pour chaque pourcent dont on relève le taux 
de blutage de la farine panifiable, on économise 
par année environ 5.000 tonnes de céréales. Le 
taux de blutage d'avant guerre étant d'environ 
70 %, on peut évaluer à 10.000 wagons de 10 
tonnes l'économie de grain que cette mesure per­
mettra de réaliser chaque année. Ces 10,000 wa­
gons représentent un train d'une longueur de 82 
km. Toutefois, cette économie est faite au détri­
ment de notre ravitaillement en denrées fourra­
gères, puisque le relèvement du taux d'extraction 
des moutures n'a pas d'autre but que de faire pas­
ser dans la farine certaines parties du grain qui, 
sans cela, passent dans les déchets donnés au bé­
tail. D'autre part, il est évident qu'une telle opé­
ration ne se fait pas sans diminuer quelque peu 
la qualité du pain, non du point de vue physiolo­
gique, mais du point de vue boulanger. En effet, 
la panification devient difficile dès que la fari­
ne contient une forte proportion de ce qu'on ap­
pelle les parties basses du grain : la pâte lève 
mal, le pain est serré et il faut toutes les ressour­
ces de la technique boulangère pour, parer à ces 
difficultés. Celles-ci se trouvent encore aggra­
vées par l'obligation des boulangers de vendre le 
pain seulement le surlendemain du jour de sa fa­
brication. Le consommateur remarque plus aisé­
ment les défauts d'un pain lorsqu'il est rassis. 

Dès le 1er avril dernier, notre pain contient un 
minimum de 5 % de seigle. Le but de cette ad­
jonction est de faire durer aussi longtemps que 
possible nos réserves de froment, l'économie jour­
nalière ainsi réalisée atteignant plus de 500 q. 
Des dispositions semblables ont d'ailleurs été a-
doptées par nos voisins. Les uns, comme l'Italie, 
incorporent du maïs à la farine ; d'autres, telle 
la France, de l'orge. D'ailleurs l'adjonction de 
seigle n'a pas modifié sensiblement la qualité de 
notre pain de guerre. Tout au contraire, le seigle 
contient divers éléments précieux pour la santé, 
sans compter qu'il a la propriété de maintenir le 
pain frais plus longtemps. 

Malgré sa teinte foncée, notre pain est d'excel­
lente qualité et supporte la comparaison avec ce­
lui de n'importe quel pays étranger. Preuve en 
soit le fait que la consommation du pain augmen­
te toujours davantage, ce qui est d'ailleurs parfai­
tement compréhensible : le consommateur, limité 
dans ses possibilités d'achat par le rationnement, 
se rabat sur les denrées dont la vente est encore 
libre, notamment le pain. Mais cela ne diminue 
en rien l'effet réel des mesures d'économie adop­
tées jusqu'à maintenant. Cette évolution paraît 
assez différente de celle qu'on avait constatée du­
rant la guerre mondiale où la consommation du 
Pain avait diminué de 8 % de 1914 à 1919. Cette 
année-là, on n'en mangeait plus, en Suisse, que 
'25 kg. par personne et par an. Cette tendance 
s accentua encore au cours des années suivantes et, 
en 1922, la consommation annuelle n'était plus 
que de 112 kg. par persoane. 

Il est aussi surprenant que ce phénomène pa­
raisse être indépendant de l'évolution des prix : 
<• est précisément durant la décennie où le prix du 
Pain diminua que la consommation atteignit le 
niveau le plus bas. 

De nombreux bruits ont circulé ces derniers 
temps au sujet d'un renchérissement imminent du 
pain. Nul ne conteste qu'il soit regrettable que la 
vie renchérisse, notamment lorsque le renchéris­
sement affecte des denrées alimentaires de pre­

mière nécessité, telles que le pain et le lait. Mais 
il ne faut pas perdre de vue que certaines cir­
constances ont raison des meilleures intentions et 
que si les frais de transport de 100 kg. de blé 
sud-américain grèvent de 550 % le prix du blé 
actuellement importé, il est fatal que le prix de 
la farine et du pain doive tôt ou tard subir le con­
tre-coup d'une tejle évolution. Il est même re­
marquable que le renchérissement du pain, de­
puis le début de la guerre, n'ait pas dépassé 9 et. 
par kilo. Rappelons, en effet, qu'au début de la 
3me année de la guerre mondiale, c'est-à-dire en 
août 1916, le prix du pain avait augmenté de 18 
centimes, soit de 51,4 % par rapport au prix d'a­
vant guerre, alors que le renchérissement actuel 
n'atteint que 17,3 %. Cette heureuse situation est 
due aux dispositions prévoyantes arrêtées dès 
avant la guerre par nos autorités. 

Mais les réserves diminuent chaque jour et 
nous consommons maintenant déjà le blé qu'on a 
pu se procurer ici ou là à grands frais, au cours 
de ces mois derniers. Trop heureux encore som­
mes-nous si nous pouvons nous ravitailler à peu 
près normalement, ce qui est rien moins que cer­
tain. Un renchérissement prochain du pain paraît 
donc inéluctable, à moins que la Confédération 
ne continue à prendre à ,=a charge, comme elle le 
fait depuis des mois déjà, la perte résultant du 
maintien du prix du pain à un niveau inférieur 
au prix de revient. On étudie également la ques­
tion de réduire le prix de cet article, ainsi que 
d'autres denrées de première nécessité, en faveur 
des milieux peu aisés de notre population. 

Comme on le voit, le problème est des plus 
complexes, mais sa solution s'impose à brève 
échéance, . P.-M. T. 

Heimatschutz et projets de 

Barrages gigantesques 
On sait qu'il est question d'établir — partout 

en Suisse où la chose est possible — des barrages 
gigantesques en vue de l'extension de nos forces 
motrices. 

En cette époque plus que jamais où notre pays 
est tributaire de l'étranger pour le charbon, il im­
porte en effet de tirer parti de tout ce qui peut 
alimenter le pays en « houille blanche », laquel­
le doit remplacer « la noire » que nous devons 
payer très cher à l'étranger par des produits à lui 
fournir en retour et dont nous devons subir le ra­
tionnement. 

Ainsi la réalisation de l'extension de nos for­
ces motrices devient une nécessité nationale im­
périeuse, comme l'est celle du plan Wahlen, par 
exemple. D'autre part, cette nécessité d'augmen­
ter nos forces électriques s'impose d'autant plus 
que, depuis la guerre, les demandes en énergie 
électrique se sont encore accrues au point que si 
les précipitations atmosphériques alimentant nos 
barrages n'étaient pas bien au-dessus de la 
moyenne, on aurait dû introduire en Suisse même 
le rationnement de l'électricité, ce qui, pour notre 
pays, eût paru plus que paradoxal. 

C'est pourquoi l'on cocnpr.endra que l'on ne 
saurait qu'appuyer et recommander tous les nom­
breux projets actuellement à l'étude dans nos 
milieux techniques. Mais, parmi ces projets, ceux 
dits de Hinterrhein et de la vallée d'Urseren 
(canton d'Uri) provoquent de vives controverses 
dans la presse comme chez les amis de la nature 
ei dans l'opinion publique en général. 

C'est que leur mise en exécution en vient non 
seulement à provoquer de gros bouleversements 
de tous genres, mais qu'elle modifie. totalement 
le cadre pittoresque des régions où ces travaux 
doivent être effectués. 

Or, comme on sait qu'il existe en Suisse une 
Ligue en vue de la sauvegarde du patrimoine na­
tional (Heimatschutz), cette société ne pouvait 
laisser passer d'un œil indifférent de tels projets 
et c'est ainsi qu'elle a tenu les 6 et 7 septembre 
derniers son assemblée générale à Schwyz, au 
cours de laquelle furent discutés plus spéciale­
ment les projets ci-dessus. 

Des débats intervenus nous apprenons que le 
projet de la vallée d'Urseren coûterait 600 mil­
lions de francs et que si ce barrage pouvait se 
réaliser il dépasserait en production le fameux 
barrage du Dniepr dont on parle tant en ce mo­
ment et qui a été détruit par les Russes ! 

Mais comme on ne fait pas d'omelette sans cas­
ser des œufs, il faut compter que la création du 
lac ou du bassin d'accumulation pour le barrage 
projeté entraînerait l'évacuation d'une partie de 
la population de la vallée d'Urseren, de sorte que 
les villages d'Andermatt et Hospenthal seraient 
appelés à disparaître. Il reste donc à pourvoir au 
logement sous d'autres deux d'une population 
d'environ 1500 âmes. 

C'est pourquoi après d'importantes délibéra­
tions, l'Association suisse pour la sauvegarde du 
patrimoine national, tout en reconnaissant que les 
conditions actuelles rendant incontestable la né­
cessité d'augmenter les forces électriques du pays, 
a fait certaines réserves touchant l'exécution de 
ces projets. Elle laisse entendre entre autres que 
la construction du barrage gigantesque dans la 
vallée d'Hinterrhein « ne s'impose pas immédia­
tement ». 

Le problème en est là et pour ce qui nous con­
cerne, nous n'avons ici ni à approuver ni à désap­
prouver cette décision de l'Heimatchutz. 

Néanmoins, devant les nécessités impérieuses 
de notre époque, il nous semble qu'il serait mala­

droit et de mauvaise politique d'abandonner ces 
projets de si grande importance et cela unique­
ment pour des raisons d'ordre esthétique, soit de 
protection du paysage. 

Ne pourrait-on pas trouver une solution qui 
permettrait de respecter la beauté du paysage 
tout en accomplissant les travaux ? 

Ceux de Barberine, de la Dixence n'ont pas, 
que nous sachions, trop enlevé de leur cachet 
pittoresque aux régions qui les concernent. 

Question que nous nous permettons de poser 
ici. Et puisque nous parlons de projets de barra­
ges, pourquoi ne remettrait-on pas sur le tapis 
celui dit d'Emossons, qui non seulement se prête 
admirablement mais qui s'impose, actuellement 
plus que jamais ? 

Nous nous réservons d'ailleurs de revenir sur 
ce sujet dans un prochain article. R. 

Nouvelles suisses 
Un drame du revolver à Lausanne 

Dans un immeuble de l'avenue de France, à 
Lausanne, vivait un ménage : mari, femme et une 
fillette de deux ans. L'épouse était infidèle, à 
l'insu de son mari et l'amant, las de cette liaison 
probablement, avait tout récemment écrit à son 
amie et demandé une sage rupture, expliquant 
que le divorce était impossible et que leur liaison 
devenait dangereuse. L'épouse infidèle ne vou­
lait pas de rupture. Elle fit l'acquisition d'un re­
volver et, quand l'amant vint, lundi après-midi, 
au moment où le mari s'était absenté, confirmer 
sa lettre et signifier la rupture, elle le tua d'un 
coup de feu. Peu après, elle s'étendit sur un di­
van et se suicida d'une balle dans la tempe droite. 

Au 22e Comptoir suisse 
La journée officielle 

Le Comptoir de Lausanne verra demain se dé­
rouler sa journée officielle qui prévoit à 10 h. 
l'arrivée de la délégation du Conseil fédéral et 
des Chambres fédérales. A 12 h. 30 aura lieu le 
banquet officiel au Grand Restaurant, banquet a-
grémenté par les productions de l'Harmonie mu­
nicipale de la Ville de Lausanne. Trois discours 
sont ensuite prévus : 1) celui de M. Eugène Fail-
lettaz, prés, central du Comptoir ; 2) de M. Ed. 
Fazan, cons. d'Etat, prés, du gouvernement vau-
dois ; 3) de M. le cons. fédéral W. Stampfli, chef 
du Dépt de l'Economie publique, délégué du Con­
seil fédéral. 

lie prix de vente des céréales 
pour la semence 

Le Conseil fédéral a approuvé les prix de vente 
pour la semence de blé panifiable de la récolte 
de 1941. Ces prix, par 100 kg. nets à la station 
de triage, sont les suivants : 

Froment de semence Standard 1 : 53 fr. ; fro­
ment de semence Standard 2 : 54 fr. ; froment de 
semence Standard 3 : 55 fr. ; seigle et semence : 
51 fr. ; épeautre de semence : 51 fr. ; orge d'au­
tomne de semence : 49 francs. 

Lie rationnement du savon renforcé 
L'importation des graisses et huiles pour usa­

ges industriels se heurtant à des difficultés sans 
cesse croissantes, il devient nécessaire de ménager 
encore plus nos réserves. Les autorités ont, pour 
cette raison, décidé qu'il ne sera pas distribué de 
carte de savons pour le mois d'octobre 1941. La 
carte qui était valable pour les mois d'août et de 
septembre et qui devait être employée jusqu'au 5 
octobre devra l'être jusqu'au 5 nov. au plus tard. 

fin s'assure 
avantageu­
sement à La Mutuelle Vaudoise 

A travers le monde 
® « Tout bâtiment de l'Axe sera capturé ou 

détruit ». — M. Knox, secrétaire d'Etat à la mari­
ne des Etats-Unis, parlant lundi à la Convention de 
la Légion américaine, a dit notamment : 

« A partir de mardi 16 septembre, la marine des 
Etats-Unis protégera toutes les cargaisons livrées sui­
vant la loi de prêt ou bail, traversant la mer entre 
le continent américain et les eaux adjacentes à l'Is­
lande. » M. Knox a parlé des ordres donnés à la flot­
te américaine de l'Atlantique, en termes non équivo­
ques : « Capturer ou détruire » tout bateau de l'Axe, 
de surface ou sous-marin qui sera rencontré. 

® La réponse à Hitler. — « C'est, a poursuivi M. 
Knox, notre réponse à la déclaration d'Hitler disant 
qu'il essaiera de couler tous les vaisseaux que ses na­
vires rencontreront sur la route allant des Etats-Unis 
aux ports britanniques. » 

M. Knox a fait la déclaration ci-dessus à la fin du 
discours dans lequel il a dit que, depuis l'occupation 
de l'Islande par les Etats-Unis, le 7 juillet, « Hitler 
et les nationaux-socialistes perdent visiblement la ba­
taille de l'Atlantique » et qu'en conséquence, ils sont 
contraints de tenter d'abattre le pont de vaisseaux 
transportant les fournitures en Grande-Bretagne. 

« Si les nationaux-socialistes ne prennent pas rapi­
dement des mesures effectives pour rompre ce pont », 
a dit encore M. Knox, la défaite de VAngleterre, but 
primordial du Reich, deviendra impossible. S'ils font 
effectivement pareil effort, ils ajouteront la marine 
des Etats-Unis à leurs nombreux adversaires. » 

C'est un choix désespéré, mais l'action nationale-
socialiste n'a guère laissé de doute sur ce qu'ils vont 
faire. ] 

Th. LONG, agent général, Heor 

'..' • - • 
® « Une déclaration de guerre n'ajouterait 

rien ». — « Plus on étudie le message du prêsid$jç 
Roosevelt, les commentaires de la,presse et de porte-
paroles plus ou moins officieux du gouvernement M-
mêricain, écrit V. Gayda dans le « Giornale d'Iia--
lia », plus on se rend compte que Washington s'est 
engagé à fond dans la voie de l'intervention armée. 
Une déclaration de guerre en bonne et due forme n'a­
jouterait rien à la situation désormais acquise. » 

© Les grandes manœuvres américaines. — 
Les plus grandes manœuvres qui se soient jamais dé­
roulées aux Etats-Unis et auxquelles participent près 
de 500.000 hommes, ont commencé lundi matin en 
Louisiane. 

© Les Allemands quittent l'Iran. — Un nou­
veau groupe de 241 Allemands, tous des hommes, a 
quitté par chemin de fer Téhéran lundi matin; 220 
pour être remis aux Britanniques, et 21 aux Russes. 

© Les volontaires français en Pologne. — Les 
journaux de Paris annoncent que le premier contin­
gent de volontaires français contre le bolchêvisjne est 
arrivé en Pologne, où lès hommes ont été aussitôt di­
rigés sur leur camp d'entraînement. 

© Les victimes anglaises. — Pendant le mois 
d'août 1941, le nombre des victimes civiles à la suite 
des raids aériens ennemis sur la Grande-Bretagne 
s'est élevé à 169 tués ou manquants et probablement 
tués et à 136 blessés hospitalisés. 

© Le plus vieil Anglais est mort. — Le plus 
vieil homme de Grande-Bretagne, M. Alfred-Charles 
Arnold, est décédé lundi, à l'âge de 112 ans, au foyer 
des convalescents de Liverpool où il avait été évacué 
de Londres, à la suite des raids aériens sur^ Za capita­
le. Il attribuait sa longévité à sa bonne santé, à la pra­
tique du système XJoga, qui est un mode de vie con­
templatif et ascétique, et à la modération en toute 
chose. 

© Un cinéma au Thibet ! — Une caravane 
chargée d'appareils -de projection et de rouleaux de 
pellicules s'achemine en ce moment vers Lhassa, où 
sera installé un cinéma. Les chroniqueurs donnent 
même les détails du programme : des films documen­
taires sur Java et les gorges du Colorado ! Le Grand 
Lama n'en demande probablement pas davantage... 

© Cinq bombes explosent à Zagreb. — On 
mande de Zagreb (capitale de là Croatie) que le mi­
nistre de l'intérieur publie un communiqué annon­
çant que quatre bombes ont fait explosion le 14 sep- > 
tembre, entre 12 h. 30 et 13 h., à l'hôtel des postes 
de Zagreb, tuant un commissaire de police croate et 
blessant quatre militaires, dont deux soldats alle­
mands. Le même jour, une autre bombe a fait explo­
sion dans la caserne des oustachis, faisant quatre 
blessés. On a procédé à plusieurs arrestations. 

© Un ex-ministre allemand meurt en prison. 
— On apprend que l'ancien ministre des finances al­
lemand, M. Rodolphe Hilferding, est décédé dans 
une prison, en Allemagne. Réfugié politique en 
France au moment de l'occupation, il fut extradé et 
ramené en Allemagne en février dernier. 

© Les parias d'Europe. — Le commissaire du 
Reich pour les Pays-Bas a pris une ordonnance sou­
mettant les Juifs de Hollande aux mêmes dispositions 
qu'en Allemagne. Ils ne doivent quitter leur lieu d'é­
tablissement qu'avec une autorisation spéciale et doi­
vent porter MT le côté gauche l'étoile jaune de David. 

• 



« L E G & N - F E D E R E 

En passant . . . 

L'art de la conférence 
Grâce à la « Société des Amis de l'Art » dont on 

ne dira jamais assez l'activité probe et bienfaisante, 
il nous a été donné d'entendre à l'Hôtel de la Paix à 
Siqn un conférencier d'une classe exceptionnelle : 

Henri Guillemin. 
Voilà un écrivain enfin qui nous console de tous 

les commis voyageurs des lettres qui viennent débi­
ter leurs marchandises dans nos salles sans attacher 
plus de respect à leur sujet qu'à leur auditoire, et qui 
sont trop petits pour dépeindre un grand homme ! 

Henri Guillemin, lui, interrogea devant nous le 
masque à jamais figé de Pascal mort, puis avec une 
passion communicative, il lui arracha son secret. Alors 
la physionomie insensiblement s'anima, on vit s'ou­
vrir les yeux, la bouche à son tour redevint parlante 
et tout à coup Pascal apparut tel qu'il devait être au 
temps de ses conflits et de ses luttes. 

Jamais, et nous pesons nos mots, un conférencier 
ne nous sembla plus pénétrant dans son introspection 
que ne le fut Henri Guillemin dans la sienne. 

Il n'entrait dans son étude aucun artifice, il dédai­
gnait volontairement tout effet oratoire, il se gar­
dait de l'éloquence, et pourtant, so?i évocation fut 
proprement bouleversante. 

C'est qu'Henri Guillemin possède au plus haut de­
gré ces dons de l'intelligence et du cœur sans les­
quels le plus grand savoir demeure improductif. 

Combien de professeurs n'ont qu'à parler de Raci­
ne, ou de Corneille ou de Bossuet, pour détourner de 
ces génies leurs meilleurs élèves ! 

Dans l'incapacité où ils se trouvent de ressusciter 
une époque, ils ne voient pas dans les écrivains du 
passé des êtres de chair et de sang, mais seulement 
des statues, immobiles et froides, qui pour l'éternité 
gardent la même pose : une pose académique ! 

Ils vont répétant, d'une année à l'autre, un juge­
ment tout fait sans avoir la curiosité d'en éprouver 
la solidité. 

Certains, néanmoins, las de se pencher sur des ca­
davres, s'efforcent de leur bouger tantôt un bras, 
tantôt une jambe, afin de se donner à eux-mêmes 
l'illusion de la vie. 

Ce sont ces gens-là qui montent en épingle une 
anecdote ou qui font un sort à un mot sans s'inquié­
ter jamais de découvrir derrière un élément d'infor­
mation une vérité humaine. 

Ils passeront vingt aiis dans l'intimité de Molière 
ou de Rousseau, ils connaîtront leurs travers et leurs 
tics, ils sauront quels vêtements ils portaient, mais ils 
ignoreront toujours que sous l'étoffe un cœur battait, 
et que ce cœur se révélait dans chacun de leurs actes. 

Henri Guillemin quand il étudie un homme est bien 
obligé d'accumuler les détails sur l'œuvre de cet hom­
me et sur sa destinée et lui aussi doit se trouver de­
vant une matière inerte, un amoncellement de maté­
riaux, un enchevêtrement de faits et de dates. 

Cette matière il se l'assimile, et c'est plus tard qu'il 
lui communiquera sa chaleur. 

A force de patience, et pourquoi ne pas le décla­
rer ? à force d'amour également, il parvient à trouver 
le 'lien qui relie un fait à un autre, à reconstituer les 
secrets accords des événements, à découvrir finale­
ment, par delà les traits d'un visage en définitif 
sommeil ceux d'une âme éternellement vivante. 

Et c'est ainsi qu'il nous parla de Biaise Pascal. 
Il en parla sur un ton de familiarité qui, débarras­

sé de toute vulgarité, allait atteindre au pathétique. 
Tandis qu'il fouillait cette vie où l'orgueil d'abord, 

un orgueil démesuré se manifestait pour laisser place 
ensuite à la plus touchante humilité, nous le regar­
dions, et vraiment nous étions saisi par la maîtrise 
avec laquelle il dominait les difficultés de sa tâche. 

Le geste à la fois sobre et direct, le débit rapide, 
et la voix parfois haletante, il dressait le tableau de 
toute une époque avec une rigueur qui ne tomba point 
dans la sécheresse. 

Et quelle langue ! Un français sans défaut qui al­
liait le mouvement à la netteté. Pas de terme impro­
pre, un vocabulaire aussi varié que précis ; une phra­
se extrêmement dépouillée et qui par ce dépouille­
ment même conférait à la pensée une force explosive. 

Quand Henri Guillemin aborda le problème théo­
logique, il le fit avec la même aisance et c'est à ce 
moment que son art se manifesta dans toutes ses res­
sources. 

Il aurait pu s'enliser dans une démonstration épi­
neuse, et au contraire, il la conduisit jusqu'au bout 
avec une clarté qui véritablement illuminait sa thèse. 

Mais, nous n'allons pas, avec de pauvres mots, ex­
primer une joie qui fut surtout secrète et que l'audi­
toire avec nous partagea dans le recueillement. 

S'il fallait tirer de cette soirée inoubliable un en­
seignement, alors ce serait celui-ci, le plus humain et 
le plus beau de tous que nous retiendrions : 

Biaise Pascal, ce savant prodigieux, n'avait pas eu 
d'enfance et après avoir marqué son siècle avant de 
marquer l'humanité de son sceau, il mourut difforme 
et pauvre, immensément seul dans sa gloire. Et lui, 
lui qui s'était affronté avec les plus grands penseurs, 
lui qui s'était dressé contre Rome avec beaucoup de 
précaution, lui que l'orgueil portait au-delà de lui-
même, il ne fut bientôt plus qu'un pauvre homme abat­
tu, douloureux, déchiré, qui mendiait la communion 
avec des larmes sur les joues. 

Ainsi, après une vie ardente, éclatante et consa­
crée entièrement à la science, il revenait à son point 
de départ. Il n'avait pas eu d'enfance, il avait main­
tenant cette enfance du cœur qui est, en définitive, le 
seul bien qu'on puisse acquérir ici-bas. 

L'esprit d'enfance... oui cet esprit qui fait qu'on se 
soumet à Dieu dans la confiance, au lieu de se ré­
volter vainement, il en éprouvait la douceur et il 
goûtait la paix qu'au point culminant de sa vie il 
avait déjà, connue en une nuit d'illumination : 

Feu, avait-il écrit, dans sa confrontation avec Dieu. 
C'est de ce feu qu'il brûlait à présent et cet être 

étrangement comblé que les plus hauts problèmes a-
vaient hanté savait sur son lit de mort le prix de la 
souffrance. Il comprenait que la seule sagesse, après 
tant de tourments, était de joindre enfin les mains 
et tout humblement de prier. 

Henri Guillemin scrutait les yeux morts de Pascal, 
et avec lui, de minute en minute, avec une émotion qui 
nous poignait tous, nous avons découvert plus loin 
que le regard énigmatique d'une âme enfantine et 
calmée. A. M. 

Nouvelles du Valais 

S E S Q U A L I T É S ? ? . . . 
Hautes comme son sommet I 
"DIABLERETS", l'apéritif suisse. 

Cave de producteurs vignerons. — 
Dimanche à 13 h. 30 dans le local habi tue l de leur 
Cave à Ardon , se t iendra l 'assemblée généra le 
annuel le des sociétaires de la Cave coopérative 
du district de Conthey. 

Le même jour , dans leurs locaux respectifs, les 
sociétaires des Caves de Sierre, Sion et Leytron 
t iendront également leurs assises annuelles. 

On vole m ê m e des c lous ! — A Ardon, 
on avait fixé des boîtes en fer-blanc à quatre 
cents pins, afin d 'en recueillir la résine. Chacune 
de ces boîtes était fixée p a r deux clous de 30 cm. 
de longueur. Or, tous ces clous ont été volés pen­
dant la nuit . P la in te a été déposée et la police re ­
cherche les auteurs de ce vol. 

— C'est le cas de dire que pour les doigts longs 
il n 'y a que ce qui est t rop lourd et... t rop brû­
lant qui ne puisse être volé ! 

H e u r e u x N e m r o d s ! — Au cours de la 
I re semaine de chasse, trois chasseurs, M M . Stoc-
kli, commerce de chaussures à Sion, Marce l Ri -
bordy et Ju les Noi r à Riddes, ont totalisé le beau 
chiffre de 5 chevreuils et un chamois au cours 
d 'une r andonnée dans le Val Ferret . Ceci, sans 
compter quelques l ièvres. 

Le chamois, un bouc, pesait 25 kg. ! 

Il para î t ra i t , à propos de ce butin, qu' i l aurai t 
dû être complété p a r une 6me pièce effectivement 
t irée pa r un chasseur du groupe, mais voilà ! un 
autre chasseur pré tendai t l 'avoir tirée, lui, et... 
l 'a retirée !... 

Comme quoi, il se passe beaucoup d 'aventures 
dans le métier de chasseur ! 

C h a s s e u r , c h i e n e t c h a m o i s b l e s ­
s é s ! — L e Nouvelliste annonce que M. Ch. 
Graven , négociant en vins, à Sion, était, il y a 
quelques jours , à l a chasse avec des amis dans le 
Val Ferret . Il réussit à blesser un chamois. Vou­
lant p rendre possession de la. bête , il s 'approcha 
de l ' an imal qui brusquement se j e t a sur lui et lui 
enfonça une de ses cornes profondément d a n s un 
bras. Le chien du chasseur vint heureusement au 
secours de son maî t re et réussit à faire lâcher pr i ­
se au chamois. M. G r a v e n reçut des soins de M. 
le Dr Luder , de Sembrancher . 

L ' h i v e r t o u j o u r s p l u s t ô t . . . — On ad­
met volontiers que les premières neiges soient dé ­
jà tombées au nord de Len ing rad , car, depuis 
quelques jours , la t empéra ture s'est surtout ra­
fraîchie, les matins et soirs. Les journées sont 
belles, il est vrai , et ne peuvent que donner de , 
la qualité à nos fruits, légumes et raisins, mais dès 
la chute du soleil il fait frais... 

Et pour tan t , nous ne sommes pas encore entrés 
dans l 'automne. . . 

Notre prochain feuilleton... — Pour 
faire suite à « Tro is jeunes filles ont rêvé », dont 
la publ icat ion s 'achève aujourd 'hui , nous avons 
choisi « L e Cœur magnif ique », romand de Joce-
lyne. 

Nous espérons que ce nouveau feuilleton ob­
t iendra auprès de nos lectrices et lecteurs le mê­
me succès que ses devanciers . 

C e n t v o l s d e v é l o s . — Les vols de vélos 
se mult ipl ient en Vala is et spécialement à Sion. 
L a police cantonale en a dénombré une centaine 
depuis le début de l 'année. El le met tout en œu­
vre pour mettre un terme à ces méfaits . 

A tout âge 
un billet de la 

LOTERIE ROMANDE 

I831SI DÉGUSTEZ LE 

Clos des Capucins 
propriété A. Bessac à Chûteauneuf du Pape. 
Exclusivité de BLANK & Co, VEVEY. 

résoud le problème actuel 
de l'eau chaude 

Comptoir Lausanne , Halle I, Stand 160 

Levures sélectionnées pour la vi­
nif ication. — (Communiqué) 

Le directeur du laboratoire de microbiologie et 
fermentation (Institut de botanique générale de l'U­
niversité de Genève) rappelle à MM. les viticulteurs 
du canton du Valais qu'ils peuvent se procurer à 
l'Institut sus-mentionné des levures sélectionnées à 
partir des vins valaisans suivants : Dôle de Martigny, 
Fendant de Fully, Fendant Montibeux, Fendant de 
Vétroz, Fendant Johannisberg, Arbignon, etc. 

L'avantage de l'emploi des levures pures consiste 
en une fermentation rapide, égale, qui élimine l'ac­
tion des germes étrangers à la vinification : le pro­
duit se clarifie plus vite, possède un goût plus franc 
et une teneur en alcool plus élevée que s'il a été 
abandonné à la fermentation spontanée avec tous les 
aléas qu'elle comporte. On évite également l'appari­
tion de ferments qui produisent la maladie et qui 
pullulent rapidement si, pour une cause ou une autre, 
la fermentation normale est ralentie ou arrêtée. 

Les levures que nous mettons à la disposition de 
MM. les viticulteurs ont été sélectionnées et vérifiées 
au point de vue de leurs qualités pratiques (produc­
tion de l'alcool, du bouquet et résistance au métasul-
f i t e ) - . ' . 

Il suffit de faire une demande écriie au moins six 
jours avant la vendange, à l'adresse suivante : Ins­
titut de botanique générale, Université de Genève. 
(Joindre à la lettre un franc en timbres-poste). 

Professeur Fernand Chodat. 

On ret i re un corps de la Dranse. — 
On a retiré samedi mat in , de la Dranse , en dessus 
de Mar t igny-Bourg , le cadavre de Joseph Mare t , 
de Bruson (Bagnes), âgé de 54 ans, célibataire. 
On croit que le malheureux est tombé acciden­
tellement dans l 'eau. M. le Dr Lugon de M a r t i ­
gny a procédé aux constatations légales d 'usage. 

U n g r a n d p è l e r i n a g e . — H i e r soir était 
de retour dans notre canton le t rain spécial com­
prenan t environ 2000 personnes du Valais ayant 
pris par t au g r a n d pèler inage vala isan à N o t r e -
D a m e des Ermites, sous la conduite de l 'abbé 
J e a n , curé de Savièse. M g r Biéler, évêque de Sion, 
M g r A d a m , prévôt du Gd St -Bernard , accompa­
gnaient les fidèles, ainsi que M. Cyri l le Pi t te-
loud, président du gouvernement va la i san et M. 
Emile Bourdin, vice-président du G r a n d Conseil, 
M. Moulin, député de Vollèges, etc. 

M. l 'abbé Dom Sigismond de Courten p ronon­
ça, dans la basilique d 'Einsiedeln, le sermon de 
circonstance et M g r Biéler y célébra une messe 
pontificale. Après la cérémonie religieuse, on en­
tendit un émouvant sermon de M g r A d a m , et plus 
tard une allocution de M. le D r abbé G r a n d , sur 
le problème de la souffrance. 

Le pèler inage valaisan se rendi t aussi à Sach-
sen, sur les lieux où vécut le Bienheureux Nico­
las de Flue, et là, M. Pi t te loud, conseiller d 'Etat , 
évoqua la g r ande figure de celui qui devait sau­
ver et protéger la patr ie . Ce fut une bel le et ré^ 
confortante manifestat ion de patr iot isme et d e foi. 

E l l e m e u r t a v a n t d e p a r t i r e n p è ­
l e r i n a g e . — Des pèlerins de la paroisse d ' I l -
liez se rendaient au vi l lage, samedi mat in , pour 
rejoindre le groupe va la i san du pèler inage d 'Ein-
sielden et du Ranft . M m e veuve Lucien Ecœur, 
née Bovard , septuagénaire habi tuée et assidue de 
ces pieux voyages, accourait à l 'heure du train 
lorsque, près de la station, elle s'affaissa subite­
ment sur l a sente qui domine la station et ne tar­
da pas à expirer. 

P o i r e a u x . — L a teigne du poireau se ren­
contre dans un g rand nombre de cultures où elle 
fait d ' impor tants dégâts . Actuellement rien ne 
peut plus être entrepris contre ce parasi te , les 
poireaux sont rongés, percés, souillés et petit à 
petit pourrissent. Si l 'on veut conserver ces poi­
reaux pour l 'hiver deux possibilités se présentent : 

1) Couper les poireaux jusqu 'aux part ies sai­
nes, les laisser en terre où ils continueront à pous­
ser et h iverneront . P a r mesure de précaut ion, les 
t ra i ter avec un produi t de deris (Deril, Sicide) 
afin de détruire les larves pouvant se t rouver en­
core sur le cœur. Net toyer les par t ies enlevées, 
les couper en morceaux et les sécher. 

2) Enlever les poi reaux malades , les nettoyer, 
les pa r t ager par la moitié, les couper en petits 
morceaux et les sécher. 

Les déchets qui ne sèchent pas seront brûlés . 
Stat. cant. d'entomologie, Châteauneuf. 

_ L e Coin des Rieurs 
Fiancés 

— Ma chérie, ma vie n'a commencé que le jour 
où je vous ai rencontrée. 

— Dans ce cas, comme vous n'avez que deux mois 
je ne puis pas vous épouser. 

Au m a n è g e 
L'apprenti cavalier auquel on amène un cheval qui 

se signale par de folles ruades : 
— Pour la première leçon, vous n'auriez pas, des 

fois, un cheval de bois ? 

Vacances 
— J'ai .passé la moitié de mes vacances à la mon­

tagne. 
— Et l'autre moitié ? 
— Dans le plâtre. 

Ceïa vaut ça ! 
— Madame, donnez-moi cent sous... 
— Vous n'y allez pas doucement ! 
— Cela vaut ça ! Je risque la correctionnelle pour 

mendicité. 
La patience 

— Et comment avez-vous fait, cher monsieur, pour 
arriver à un si bel âge ? 

— J'ai pris patience ! 

Chronique Je Martigny 
Après l e f i lm «La lutte h é r o ï q u e » 

Un nombre trop restreint de personnes a eu le pri­
vilège d'assister à la représentation du film « La' lutte 
héroïque » au Casino Etoile. Ce film des tribulations 
du Dr Koch dans sa lutte en faveur de la science et 
de l'humanité est une magnifique réalisation cinéma­
tographique par la vérité poignante de son thème 
dont on a su atténuer la sévérité de petits épisodes 
dont l'intérêt réside aussi dans leur simplicité et leur 
vérité. Il convient de féliciter et de remercier chau­
dement M. Adrien Darbellay, direc'eur du Casino, 
d'avoir permis à notre population d'assister à la re­
présentation d'un film sur la tuberculose d'une aussi 
haute valeur instructive et éducative. 

Pour combattre un ennemi, il faut avant tout le 
connaître ; ainsi ne parlera-t-on jamais trop de la 
tuberculose, ce grand fléau de nos familles que toute 
notre population a décidé de combattre et de vaincre. 

Cette lutte exige de gros efforts financiers de la 
part des pouvoirs publics et de la part des familles 
et de son côté la Ligue antituberculeuse du district 
voit ses prestations augmenter chaque année puisque 
son budget de dépenses pour 1941 qui se chiffrait par 
plus de 11,000 fr. sera dépassé par la participation 
aux frais d'hospitalisation de plus de 20 malades dans 
notre nouveau sanatorium valaisan et dans d'autres 
établissements spécialisés. 

Le Comité de la Ligue exprime son entière recon­
naissance à M. Darbellay qui a bien voulu faire bé­
néficier notre institution de la recette de la première 
représentation du film « La lutte héroïque » qui, avec 
la vente d'insignes, a prod'iit plus de 200 fr. 

Cette somme est un joli début auquel viendra s'a-, 
jouter la cotisation que chacun versera selon ses 
moyens au moment de la collecte qui se fera pro-
cha'nement dans les localités du district. 

Au nom de nos enfants et de nos malades, d'a­
vance merci ! i 

Bienfait et util ité des langues 
La preuve de ce bienfait et de cette utilité est lar­

gement démontrée par toute l'histoire de la civilisa­
tion et de la culture des peuples. Un vieux document 
latin rapporte que le poè'e Ennuis prétendait avoir 
trois cœurs, parce qu'il savait le grec, l'osque et le la­
tin et que Mithridate, roi de Bkhnyie et du Pont, 
pa r l â t les langues de vingt-deux nations sur lesquel­
les s'exerçait son empire, de sorte qu'il n'eut jamais 
besoin d'interprète. Cléopâtre, reine d'Egypte, cette 
femme extraordinaire, au nez capable de changer la. 
face du monde, était une polyglo'te admirable. Elle, 
pouvait répondre elle-même aux E h'opiens, aux Tro-
glodites, aux Hébreux, aux Arabes, aux Syriens, aux. 
Parthes et aux Mèdes. Bien plus, elle possédait les ! 
langues de beaucoup d'autres nations. Nous avons 
également des témoignages moins reculés, en faveur 
de la même thèse, tel le beiu mot du grand empereur 
allemand Charles-Quint : « parler une autre langue, 
c'est gagner une autre âme » et l'apophtegme napo­
léonien, si cher aux lingu:stes ef si profondément 
vrai : « Un homme, qui parle deux langues, vaut deux 
hommes ! » 

Actuellement la connaiss mee des langues s'impose, 
elle dev :ent l'arme indispensable à quiconque veut 
vaincre dans l'âpre lutte pour l'ex'stence ; elle est la 
condition sine qua non de tout succès. La srie.nce i_ 
prouvé qu'elle n'avait pas de frontières, « l'Huma­
nisme moderne » fera tomber les séparations qui de­
meurent et seule une solide culture linguistique et 
polyglotte, en nous conférant des multiples avantages 
matériels, intellectuels, moraux, nous sauvera de , là 
tourmente et nous conduira, demain, dans de sou­
riantes avenues de la Fortune. 

La Direction de l'Institut de commerce. 

Nouveaux titulaires de l' insigne sportif 
Samedi après-midi au Parc des Sports quelques 

candidats de la région de Martigny, qui n'avaient pas 
terminé leurs épreuves en vue de l'obtention de l'in­
signe sportif suisse, ont affronté les dites épreuves, 
devant le jury composé notamment de M. Georges 
Tissières du Comité cantonal et de M. Pierre Corthey, 
président de l'« Octoduria ». 

Voici les nouveaux titulaires de l'insigne auxquels 
vont nos félicitations : '• 

Classe V : Gremaud Joseph, Fully. 
Classe IV : Caporal de gendarmerie Pfammattêr 

Juste, Martigny-Ville. 
Classe II : Closuit Michel, Ville ; Grandmousifl 

Yvan, Ville ; Jacot Serge (militaire), Le Locle. 
Classe I : Abbet René, Bourg ; Arlettaz Gustave, 

Bourg ; Chevillard Charles, Bourg ; Collaud Jean, 
Bourg ; Nigg Pierre, Fully ; Recordon André, Saxon! 

Les épreuves pour 1941 pour Martigny sont ainsi 
achevées. Les élus sont peu nombreux. Que les « non 
réussis » ne désespèrent point. Avec un entraînement 
bien compris, 1942 leur apportera certainement le 
succès. 

Une communicat ion de l'Etoile 
A titre d'essai, la direction de l'Etoile présentera" 

prochainement en semaine (le lundi et le mardi, en 
général), des films spéciaux, en version originale, 
avec sous-titres français. Premier programme : fin 
septembre : « Sonate au clair de lune » avec Pade-
rewski. Deuxième : fin octobre : « Le Roman de Ma­
non Lescaut ». De l'accueil qui sera fait à ces films 
dépendra l'organisation de nouvelles séances du mê­
me genre. 

ETOILE : u n f i lm gai « Ménage m o d e r n e » 
On reverra avec plaisir cette semaine à l'Etoile k 

couple célèbre du cinéma : Lilian Harvey et Willy 
Fritsch dans un nouveau film gai : Ménage moder­
ne. Vous aurez sans doute encore le souvenir de leurs 
inoubliables succès : « Le chemin du Paradis », « Le 
Congrès s'amuse ! », etc* Dans « Ménage moderne », 
les rôles sont renversés. Madame... c'est Monsieur ! 
Monsieur... c'est Madame ! Une joyeuse soirée vous 
est offerte cette semaine à l'Etoile. Au même pro­
gramme, les actualités mondiales. 

CORSO : u n f i lm policier d'un nouveau genre. 
On demande le Dr Kildare. Le jeune Dr Kildare, 

assistant du professeur Gillepsie dans un grand hô­
pital de New-York, est demandé . d'urgence auprès 
d'un gangster blessé qui vient d'être abattu par une 
bande rivale. N'écoutant que son devoir, il lui sauve 
la vie. Mais doit-il le dénoncer à la police qui est sur-
sa piste? Sur ce thème, vous verrez cette semaine au 
CORSO cette comédie policière jouée à la perfection, 
par Lionel Barymore, Lew Ayres. 

On demande le Dr Kildare satisfera pleinement les 
spectateurs friands de films policiers, qu'une intrigue 
amoureuse vient encore rendre plus passionnant. 
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Chronique montheysanne 
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Les épreuves de l' insigne sportif à Monthey 
Elles se sont courues dimanche dans la matinée et 

groupèrent des éléments de Monthey et des environs, 
de St-Maurice, Martigny et Bex. Il s'agissait des dis­
ciplines de fond : course cycliste 20 km., course pé­
destre. 10 km., ainsi que de la natation et de la cour­
se cycliste 1 km. 
. Dans les 3 prenrères branches sus-mentionnées, il 

n'y eut aucun déchet, tous les concurrents terminant 
les trajets dans les temps. Par contre, la course- cy­
cliste '• 1 ' km. enregistra un nombre imposant de non-
réussis : 12 sur 21, soit plus du 50 %. 
. A ce propos, nous avons immédiatement voulu con­

naître la cause de ce fait anormal, les épreuves de l'é­
té pour la même branche ayant donné le résultat d'un 
non-réussi sur 40 participants. Nous avons donc de­
mandé aux intéressés eux-mêmes les raisons de leur 
défaillance. Ceux-ci nous ont répondu sans aucune 
gêne qu'ils avaient jugé superflu de s'entraîner. Voilà 
un détail que les futurs compétiteurs à l'insigne spor­
tif, se garderont à l'avenir d'oublier. 

En effet, nous avons constaté dimanche, pour l'é­
preuve du km. cycliste, que sur les 12 rescapés, le plus 
grand;nombre d'entre eux eussent certainement réussi 
cette discipline, pour peu qu'ils aient voulu prendre la 
peine de faire avant la course une ou deux fois le 
trajet,; la différence entre le temps demandé et celui 
mis à parcourir le mille n'ayant été en règle générale 
que de quelques secondes et même de fractions de 
seconde. I l . ne sert évidemment à rien de pontifier 
sur ce.qui a été fait, mais .IOUS estimons que les épreu­
ves de l'insigne sportif, demandant de l'individu qui 
veut réussir un minimum d'efforts et de préparation, 
ne. devraient pas être disputées par des sportifs 
n'ayant pas mis toutes les chances de réussite de leur 
côté. Tous savent et se plaignent que l'insigne sportif 
revient cher, à chacun de prendre ses dispositions en 
vue de le réussir la première fois. 

Les épreuves -d'a'hlétisme ayant lieu probablement 
lé premier dimanche d'octobre, il reste donc encore 3 
semaines pour l'entraînement de ceux qui veulent y 
participer. W. An. 

••'•'' Confédération 

Nouvelles Je l'étranger 

-Avec les sélectionneurs suisses 

,. V"' au Comptoir suisse de Lausanne 

La Société suisse des sélectionneurs a tenu son 
assemblée générale annuel le hier ma rd i au Comp­
toir suisse sous la présidence de M. P a u l Borel de 
Vaûrharcus. L a séance a été suivie d 'une commu­
nication de M. Georges Bolens, directeur de l 'E­
tablissement d'essais et de contrôle des semences 
à.Lausanne sur l a récolte de 1941. Les moissons 
surtout ont souffert de la pluie. M. Bolens a don­
né, des conseils pour les conserver au mieux. 

M. W a h l e n , chef de la section de la p roduct ion 
agricole à l'office fédéral de guerre pour l 'al i­
mentation, a par lé de l 'extension des cultures en 
Romandie. Pour obtenir un nouvel effort, on pré ­
voit la culture en pommes de terre et en légumes 
de 7000 hectares cultivés pa r des citadins, la m o ­
bilisation de _ forces citadines, l ' idéal étant que 
chacun produise ce qui lui est nécessaire, la cul­
ture par les communes des terra ins disponibles, la 
mise en culture de terrains mis p a r les usines à la 
disposition de leurs ouvriers. E t an t bien entendu 
qu'il faut maintenir une certaine production ani­
male qui nous procure la v iande et le lait. Enfin 
la popula t ion devra s 'habituer à changer ses ha ­
bitudes a l imentai res , à se nourr i r différemment. 
Les ménagères s ' adapten t aux nouvelles circons­
tances, mais il reste encore bien des progrès à 
faire dans ce domaine . 

Nous combattons ainsi sur trois fronts, «n d é ­
fendant notre l iberté spiri tuelle, en défendant les 
frontières, en défendant l 'économie et les progrès 
sociaux obtenus jusqu' ici : ces trois fronts s imul­
tanés seront défendus sans défai l lance. 

Enfin M. M a r c T a p e r n o u x , de l 'adminis t ra t ion 
fédérale des blés, a par lé de la prochaine l ivrai­
son des blés à la Confédérat ion, résumé les me­
sures prises pour économiser le blé. Grâce à l 'a­
mélioration d e la qual i té des blés indigènes, cet­
te culture est devenue rentable et l ' augmenta t ion 
des emblavures s'est faite plus facilement. Ma i s 
notre production est encore loin de couvrir nos 
besoins. La classe paysanne devra faire encore 
l'impossible pour augmen te r la product ion, avec 
le concours des organisat ions agricoles. 

A la Confrérie des vignerons 
La Confrérie des Vignerons de Vevey a dési­

gné comme abbé-président , en remplacement de 
M. Emile G a u d a r d , décédé, M. Emile Gétaz, d i ­
recteur de la Feuille d'Avis de Vevey, depuis de 
nombreuses années vice-président . M. Gétaz a 
relaté les t radit ions de la Confrérie dans des ou­
vrages qui font autori té en la mat ière . L a presse 
suisse est heureuse de le voir accéder à cet hon­
neur la rgement mérité. 

Lies premières gelées 
H a gelé, dans la p la ine vaudoise, région de 

Noville, lundi et mard i . Les cultures ont souf­
fert, tout par t icul ièrement les haricots. 

Nos échos divers . . . 

La f in de la vogne des b londes 
Les artistes capillaires de l'Amérique assurent que 

k femme blonde a fait son temps et qu'un grand 
mouvement est en train de progresser en faveur de la 
femme brune, non seulement parmi les stars du ciné­
ma, mais aussi parmi les dames de la société. Par­
tout on préfère les cheveux bruns' et les coiffeurs 
constatent une forte diminution des teintures et des 
décolorations. Trois facteurs pourraient expliquer ce 
revirement : d'abord la mode en soi. On est fatigué 
de voir ces héroïnes superblondes. Tout lasse, tout 
passe. Ensuite : les procédés de la décoloration et de 
la teinture exercent souvent, à la longue, une action 
néfaste sur la chevelure naturelle. Et finalement : la 
nouvelle mode clés cheveux relevés derrière réclame 
impérieusement uneT'téinte plus foncée. 

En marge des faits internationaux 

Et l'on reparle d'une 
invasion de l'Angleterre... 

Depuis plusieurs mois, il n'était plus question de 
l'invasion de VAngleterre par les Allemands. Mais 
voici que le sujet vient de rebondir de façon à en 
« boucher un coin aux plus sceptiques ». 

En effet, il n'est plus permis de douter de la cer­
titude du projet, puisque la nouvelle nous vient de 
Berlin même et que le communiqué y relatif laisse 
non seulement entendre que cette idée n'a pas été 
abandonnée par l'Etat-major allemand, mais qu'elle 
se réalisera... 

Un expert maritime allemand vient de publier à ce 
propos dans le journal officiel « Das Reich » un arti­
cle qui ne prête plus à équivoque puisqu'il contient 
le passage textuel suivant : 

« L'avenir montrera que l'invasion, elle aussi, vien­
dra, et qu'elle viendra à un rnoment et d'une façon 
tout à fait inattendue pour les Anglais. L'Angleterre 
peut être sûre que la catastrophe est beaucoup plus 
proche que l'aide américaine. » 

Ainsi, voilà les Anglais avertis une fois de plus. 
Il est à présumer d'ailleurs qu'ils n'ont jamais pe%du 
de vue cette question qui est pour eux au premier 
plan de la guerre. Aussi tout nous porte à croire que 
VAngleterre se trouvera prête à la subir et que celte 
invasion pourrait même être aussi une surprise pour 
les Allemands ? 

Car l'Ile est certainement mieux outillée et armée 
aujourd'hui pour se défendre quelle ne l'était il y a 
une année. 

Mais alors, verrons-nous l'invasion se dérouler si­
multanément avec les opérations du front russe ? 

C'est là une hypothèse à admettre et qui équivau­
drait à un des coups les plus sensationnels de cette 
guerre qui en compte déjà tant. 

Nous aurions ainsi une preuve nouvelle de la puis­
sance formidable de VAllemagne et des réserves gi­
gantesques qu'elle a accumulées afin de poursuivre 
son but en dépit de l'usure et des destructions énor­
mes de matériel comme des pertes innombrables en 
vies humaines qu'elle doit supporter. 

Et ce qui est encore d'autant plus étonnant et si­
gnificatif dans tout ceci, c'est que les Allemands pa­
raissent sinon mépriser, du moins ne pas attacher une 
très grande importance à l'aide américaine qu'ils ju­
gent trop tardive. 

Cela est peut-être vrai, mais cette aide ne saurait 
être trop tardive si elle se révèle efficace. Bref, quoi 
qu'il en soit, on peut maintenant considérer que l'A­
mérique est pratiquement en guerre avec l'Allema­
gne, bien qu'il n'y ait pas eu de déclaration de guer­
re... Mais cela revient au même, car de nos jours, on 
ne déclare plus la guerre... 

Un beau matin, on attaque sans autre forme de 
procès..: A cet égard, comme certains pays ont déjà 
donné maints exemples de cette courtoisie interna­
tionale (!) il n'y aurait vraiment pas de raison pour 
que pareils procédés ne soient pas imités ! 

Disons d'ailleurs que l'Allemagne a assez claire­
ment laissé sous-entendre qu'elle ne craignait pas trop 
l'aide américaine à l'Angleterre. 

Mais pour revenir à notre invasion, on peut se de­
mander si toutefois le réveil de sa menace n'est pas 
une habile' manœuvre diplomatique qui aurait pour 
but de faire maintenir aux Anglais le plus d'effectifs 
possible chez eux pour leur défense et les empêcher 
ainsi de venir au secours des Russes. 

Il est évident en effet que pour autant que les An­
glais garderont leurs aviateurs chez eux, c'en sera 
autant en moins sur le dos des Allemands en Russie. 

D'autre part, la tactique de mener deux fronts à la 
fois paraît contraire à la stratégie allemande qui jus­
qu'ici a toujours traité chaque chose séparément et 
qui a toujours abouti. 

La situation en est là. Bien malin qui veut préten­
dre connaître le secret des opérations futures, comme 
l'issue de la grande tragédie actuelle. 

Certaines prophéties à cet égard se sont déjà écrou­
lées comme des châteaux... de cartes. 

R. 

LES EVENEMENTS D'IRAN 

L'abdica t ion du S h a h d e P e r s e 
Une séance extraordinaire du parlement iranien a 

eu lieu mardi matin à 11 heures, au cours de laquel­
le le premier ministre Furughi a fait la déclaration 
suivante : 

« J 'ai une importante communication à faire aux 
députés et au peuple iraniens : Sa Majesté royale 
Riza Shah Pahlevi a abdiqué, pour des raisons de 
santé, en faveur de son fils, le Shahpour Mohammed 
Riza, son successeur légitime. Celui-ci a pris le pou­
voir conformément à la loi et à la Constitution. » 

Le premier ministre a convoqué le Parlement pour 
mercredi prochain afin que le nouveau souverain 
remplisse, devant le Parlement, les formalités pré­
vues dans la loi. 

Le Shah démissionnaire aurait déjà quitté Téhé­
ran. L'agence Reuter apprend que l'abdication du 
Shah Pahlevi sera vraisemblablement suivie d'autres 
développements à Téhéran d'ici quelques jours. 

Le nouveau Shah, prince héritier, est né à Téhé­
ran. Le 15 mars 1939, il épousa la princesse Fawzie, 
sœur aînée du roi d'Egypte. II s'appelle Shapour Ma-
homed Riza. Son père, Riza Khan Pahlevi, monta sur 
le trône en 1925, succédant au sultan Ahmed, qui fut 
déposé par le parlement d'Iran. 

Ajoutons 'que le Shah démissionnaire est partisan 
de l'Axe. 

Des troupes anglo-soviét iques à Téhéran 
On annonce à Londres ^ue les forces britanniques 

et soviétiques à effectifs égaux se dirigent maintenant 
vers Téhéran. Le but de cette action, déclare-t-on, 
n'a pas trait directement à l'abdication du Shah, mais 
se rapporte à l'intention définie .dejs alliés d'éclaircir 
la situation au sujet des Allemands devant être dé­
portés de l'Iran et mettre fin aux tactiques de l'Axe 
que le gouvernement iranien, malgré ses bonnes in­
tentions, ne peut pas contrecarrer seul d'une manière 
effective. 

Les dernières dépêches apprennent que des forces 
anglo-russes sont entrées dans la capitale Téhéran 
cette nuit et ce matin mercredi. 

EN FRANCE AGITEE 
Dix o t a g e s fusi l lés à P a r i s 

Le général von Stulpnagel, chef de l'administration 
militaire allemande dans les territoires de France oc­
cupée, communique l'avis suivant : 

Les 6, 10 et 11 septembre 1941 des agressions ont 
été commises à Paris contre des membres de l'armée 
allemande. Par mesure de répression contre ces lâches 
attentats, les otages suivants ont été fusillés, confor­
mément à mon ordonnance du 22 août 1941 : 

Matheron Lucien-René, né en 1920 ; Joly René-
Louis, né en 1900 ; Clément Lucien-Léon, né en 1912; 
Gokelaera Albert-Valentin, né en 1915 ; Bonnin An­
dré, né en 1917 ; Deberm.înn David, né en 1922 ; 
Mayer-Opal Chil, né en 1891 ; Bernheim Isidore, né 
en 1869 ; Beckermann Henri, né en 1920 ; Blum Lu­
cien, né en 1879. 

D e nouveaux attentats 
Un attentat a été commis lundi soir à Paris au bou­

levard de Strasbourg contre un sous-officier allemand 
qui a été blessé grièvement de deux balles-dans le dos. 

Un autre attentat a eu l'eu mardi matin à Paris 
également contre un sous-officier allemand qui n'a 
pas été atteint. 

- Un m y s t é r i e u x en lèvement 
Un des fils du colonel Heurteaux, as de l'aviation 

de la grande guerre et vice-président de la Légion 
française des combattants, a été enlevé par des auto­
mobilistes le 8 septembre dans le quartier du Troca-
déro à Paris. Paris-Soir se demande si, étant donné 
les fonctions du colonel Heurteaux à la tête de la 
Légion, il ne s'agit pas d'un crime politique. 

Le communis te Cachin arrêté 
On apprend que l'anc'en sénateur de la Seine, le 

communiste Marcel Cachin, a été arrêté à Rennes, 
il y a 3 semaines. Il est âgé de 73 ans, malade et 
s'était retiré de toute activité politique. 

La flotte américaine prête à l'action 
Depuis cette nuit, la flotte américaine de l'Atlan­

tique, prête à l'action, prend sous sa protection toutes 
les cargaisons traversant l'Atlantique entre les Etats-
Unis et l'Islande en vertu de la loi « prêt et bail ». 
Les milieux autorisés de Washington admettent qu'il 
s'agit pratiquement d'un véritable convoiement des 
transports. 

Afin d'assurer les livraisons faites en vertu de cette 
loi, la flotte américaine de l'Atlantique a été renfor­
cée de plus de 125 vaisseaix, dit-on. Le département 
de la marine a révélé que deux des six dreadgnoughts 
de 35.000 tonnes, le Korth Carolina et le Washing­
ton ont été rattachés à la flotte de bataille qui comp­
te de ce fait 17 cuirassés en service. 

La bataille de Russie 
Dans le secteur de Leningrad, dit Exchange Tele-

graph, d'importants détachements allemands de lan­
ce-flammes, qui ont réussi à percer la première ligne 
des défenses soviétiques, luttent dans de furieux corps 
à corps avec les troupes eusses sur la ligne des bar­
ricades. Les pertes sont, de part et d'autre, terribles 
et la bataille de Leningrad sera rangée au nombre des 
plus sanglantes de l'histoire. Deux faubourgs occiden­
taux de la ville sont en flammes. 

Dans le secteur du sud ouest, le maréchal von 
Rundstedt poursuit une offensive de grand style qui, 
du Dniepr inférieur, tend à pousser vers la Crimée. 
Une armée de troupes blindées et un corps d'infan­
terie et de lance-flammes prennent part à ces opé­
rations. En même temps, les troupes qui défendent 
Kiev sont menacées sur leurs deux ailes : par l'offen­
sive qui se développe au nord dans le secteur de Ko-
notop et au sud par celle qui, partie de Krement-
choug, progresse en direction de Kharkow. Ainsi la 
capitale de l'Ukraine est menacée d'un encerclement 
total et doit s'apprêter, comme Odessa, à soutenir un -

siège. 
Durant les deux derniers jours, la garnison d'Odes­

sa a subi des assauts continus des troupes allemandes 
et roumaines. Elle les a victorieusement repoussés. 
Les pertes infligées à l'ennemi, aux troupes roumai­
nes notamment, sont considérables. 

® Les troubles en Croatie. — Onze Serbes, 
membres des « Tchekniks » ont été condamnés à 
mort pour avoir assailli un détachement de gendar­
merie et pour des attentats commis près de Serajevo. 

® Une déclaration de M. Laval. — M. Pierre 
Laval, remis de ses blessures, a fait à un correspon­
dant d'un journal allemand une déclaration dans la­
quelle il a exprimé sa gratitude pour les témoignages 
de sympathie qu'il a reçus de l'Allemagne, affirmant 
qu'il y voyait la preuve que la politique de réconci­
liation et d'entente entre la France et l'Allemagne 
apparaît comme une nécessité pour les deux peuples. 

® Après la perte du •< Hood ». — L'Amirauté 
anglaise vient de publier la liste des pertes en hom­
mes à la suite de la perte du croiseur de bataille bri­
tannique Hood, qui fut atteint par un obus ennemi à 
la soute aux munitions dans un combat du 24 mai 
dernier avec le cuirassé allemand Bismarck, que des 
navires de guerre britanniques coulèrent trois jours 
plus tard. La liste comporte les noms de 1418 hom­
mes du Hood, tous manquants probablement tués se 
dénombrant ainsi : 94 officiers, 1152 sous-officiers et 
matelots, 161 fusiliers-marins, 4 matelots australiens 
et 7 aviateurs. Il n'y eut que trois survivants. 

Monsieur et Madame Dr GILLIOZ et famille, à 
Martigny, profondément touchés des nombreux té­
moignages de sympathie reçus à l'occasion de leur 
grand deuil, remercient bien sincèrement toutes les 
personnes qui ont pris part à leur douleur. 

Madame et Monsieur Jules GIROUD et famille, à 
Martigny-Ville, remercient bien sincèrement toutes 
les personnes qui, de près ou de loin, ont pris part à 
leur grand deuil et les prient de croire à leur profon­
de gratitude. 

Bureau d'Ingénieur; 
P. Corbox, Ingénieur Civil 

spécialisé dans les questions techniques, ad­
ministratives et financières concernant les 
distributions d'eau, d'électricité et de gaz. 

PROJETS — EXPERTISES > II 
BUREAU : Maison Pfefferlé, Av. du Midi, SION 
Traite de préférence par correspondances pour cause d'ab­
sences fréquentes au service militaire. Tél . 2.14.29. 

J'avise le public de Martigny et environs que je reprends le 

Commerce de Poissons 
Banc sur la Place les mardi er Jeudi 

Livraison à domicile. Se recommande : Vaudan Robert» 

NT Louise Crettex-Polli 
Modes M A R T I G N Y - B O U R G 

N o u v e a u t é s d'Automne. 
Transformations, réparations 

Les Etablissements soussi­
gnés, avisent leur clientèle, 
que leurs guichets seront 
fermés tonte la journée 

22 septembre 

Cantonale du valais 
de lïiariignu, ciosuit & C1 

Banque C ie 

Banque Suisse d'Epargne et de Crédit 
Banque Maurice Troillet 
Banque Populaire de martigny 

DrCh. 
MARTIGNY de retour 

| Corso | | Cinémas de Martigny 1 | Etoi le | 
UNE COMÉDIE POLICIÈRE 

qui pose un problème passionnant : 
Un jeune docteur peut-il briser toute une 
brillante carrière pour sauver la vie d'un hors-la-loi ? 

ON DEMANDE LE Dr KILDARE 
Les aventures mystérieuses et policières d'un jeune Docteur 
aux prises avec le crime — — ^ ^ ^ — Parlé français 

jt . m d e su i te , pour cause de 

A remettre décès, bon 

Commerce de Combustibles 
Région du Lac Léman. Event. associé ou collaborateur avec apport demandé. Offres sous chiffre U. ll.llo L. a puoilcuas, 
Lausanne. 

Le couple célèbre de l 'écran 
aux inoubliables succès... c Le Chemin du 
Paradis », ... « Le Congrès s'amuse » ... 
L I L I A N W I L L Y 
H A R V E Y F R I T S C H 

DANS 

Ménage Moderne 
LES ROLES SONT RENVERSÉS : 

MADAME... C'EST MONSIEUR t 
MONSIEUR... C'EST MADAME ! 

Madame... est secrétaire Monsieur... fait la popote 
dans une banque. et le ménage 

| Tous les matinée à prix réduits • 
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Même sans grains 
sans aliment complet 
Damandez nos bulletîni spéciaux 
qui nous indiquant comment ali-
manter Us poule* aujourd'hui. 
AvajC las méthodes îndlquiat, 
un* pou la cfe bonna soocha pon­
dra un caùf fous les deux jours. 
Le Parc avicole de Coppet — te 
plut grand producteur d'oeufs 
de SuUse romande •— possède 
encore aujourd'hui 3000 poules... 
et qui pondent 1-Ses conseils ne 
sont donc pas „dt la théorie " I 

" ~ nemenl). , 

dt pomiM» * , t m • 
ĵ arejst exode : 

^cri« ïwbieme»t. Merci l) 

CONF. 

Ecolo do 

Coiffure 
M. ROBERT, Prof. Diplômé 
Gai. St-François, Lausanne, tél. 3 33 83 
Enseignement et perfectionne­
ment dans toutes les branches, 

etc., P e r m a n e n t e 

ON DEMANDE 
en hivernage, dès maintenant 
on date à convenir, un gent i l 

MULET 
ou petit cheval pour petit train 
de campagne, bons soins. 

Âdr. : Aimé Bertholet, Les 
Planches près Corbeyrier. 

On cherche 
a acheter 

2 d é e h a r g e o l r s en bon état ; 
2 U n e s de 1 m. 70 à 1 m. 80 

de haut sur env. 1 m. 30 de 
diamètre. 

A la même adresse, à vendre : 
1 pres so i r amér ica in 

d'env. 50 brantes, en bon état, 
2 v a s e s o v a l e s de 2300 
et 2280 litres. 

S'adresser sous chiffres P 5095 S 
Publicités, Sion. 

VARICES 
B A S Ire qualité, avec ou 
sans caoutchouc. B a s prix . 
Envois à choix. 
INDIQUER tour du mollet. 

Rt MICHELL, spécialiste, Mer­
cerie 3, Lausanne. 

L'étude chez soi 
Vous pouvez, pour un prix mo­
dique, apprendre à fond chez 
vous : 
Electricité industrielle, 
Mécanique appliquée, 
Electricité appliquée à l'automobile. 

Demandez la brochure 
gratui te des cours par 
correspondance de 

L'Institut d'Enseignement technique 

Martin PL?"PALAIS 

Tracteurs BUHRER 
à bois. Fordson, Clétrac, occasion. 
Moteurs, scies, moulins, turbines. 

Ls Henriod, Echallens, tél. 41302 

RENTRÉE 
DES CLASSES 
Pour la 

ADRESSEZ-VOUS A LA 

Papeterie MONTFORT 
M A R T G N Y 

Serviettes en cuir 
Sacs fillettes et garçons 
LAROUSSE, trousses 
Cartes du Monde, d'Europe 
(dernières éditions) 

Grand ebo ix e n 

Sacs de Dames 
nouveauté 

Feuilleton du « Confédéré », Ko 53 

Trois Jeunes Filles 
ont rêvé. ' • • • 

roman de. Marie de Wailly 

— Une visite, munmure Fanny. 
— Mademoiselle, permettez-moi de vous quitter et 

laissez-moi espérer que nous reprendrons cet entretien. 

— Certainement. 

Albert disparaît derrière un rideau d'arbres sans 
que la Belle lui adresse un regard. Son cœur bat et el­
le est clouée sur place ; car, au volant de la grande 
auto, grise de poussière, qui vient de s'arrêter devant 
la grille, elle a cru reconnaître un visage cher... visage 
pâli aux traits tirés, dont les yeux noirs sont fixés sur 
elle. 

— Mon Dieu ! soupire la jeune fille. 

Il lui semble qu'elle rêve, car, par la portière ou­
verte, Catherine saute sur la route et elle tend les 
mains pour aider à descendre de la voiture un grand 
vieillard qui vacille un peu, mais qui sourit à la Jolie-
Laide en soupirant un « Enfin ! arrivés ! » qui est élo­
quent. 

— Mon Dieu, mon Dieu ! répète Fanny, en recon­
naissant l'ancien président, suivi par Mlle Louise. 

(Reproduction interdite aux journaux n'ayant pas 
de traité avec la Société des Gens de Lettres de 
France.) 
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Q p C i r é SES MAGASINS 

POUR VOUS RECEVOIR : 

un superbe décor 

il fjiut od*> q,u 
vous laissera un souvenir 
de votre visite à Lausanne 
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RUE DU PONT 
*SA1 

LAUSANNE 

A VENDRE 
b o n n e 

chienne de chesse 
S'adresser sous P 5083 S Pu­

blicités Sion. 

5 Vases 
de 1600 à 2000 litres, en pariait 
état, sont à v e n d r e à b a s 
prix. 

Pr adr. : J. MARTIN, boucher, 
BEX (Vaud). 

Vieilles MONNAIES 
pr collection sont c h e r c h é e s . 

Case 43748, Cornavin, Genève. 

ARDON 

absent jusquau 
30 septembre 

A VENDRE 
a b a s prix, pour cause ces­
sation de commerce. 

Billard 
e n b o n état . 

Ecrire sous chiffres S 48 au 
bureau du journal. 

Vigne 
A VENDRE 

à Martigny-Sur les Scex, fen­
dant 2 mesures. 

S'adresser à Jules Giroud, rue 
des Lavoirs, Martigny-Ville. 

PERDU 
dimanche 14 et, en ville de 
Martigny, ou Avenue de la Gare, 
une BAGUE en or 
avec brillant 

La rapporter à la Banque Clo-
suit contre récompense. 

Economisez 
uotre combustible 

Garantie 10 ans. 
25000 références 

de particuliers et 
autorités. Deman­

dez renseigne -
ments et prospec­
tus. Nous offrons 
le joint métalli­
que Hermetal à 
un prix très bas. 

V A ' . M - H -
Contre les BLESSURES, BRULURES, PLAIES 

VIVIOOE est un antiseptique 
puissant, pratique, 

Inaltérable, peu coûteux. 
Pour les PIQURES et MORSURES, mettre une goutte d'eau 
sur la plaie et y placer un comprimé VIVIODE pendant 

3 ou 4 secondes 
Toutes pharmacies. Le tube de 30 comprimés Fr. 1.75 

TIRS à balle 

Carte 1 :50,000. 

Les 20, 22, 23 , 24, 25, 26, 27 et 29 septem­
bre, à chacun de ces jours d e 0800-1630, l 'Ecole 
de Recrues d ' In fan te r ie de la I. Division effec­
tuera des tirs à ba l le au fusil, fusil mi t ra i l leur et 
à la mitrai l leuse, ainsi que des tirs avec grenade 
de guer re dans les régions suivantes : 

1) de la région d e Savièse (Drône, St -Germain, 
Granois , Chando l in ) contre les pentes au N . de 
ces localités. 
Zone dangereuse : Toutes les pentes jusqu 'aux 
Mayens d e la Tsou r - Bisse d u Tor ren t Neuf -
Barme d e la Tsour . 

2) d e la région d'Arbaz (Comba d 'Arbaz , Zam-
pex, Vermenaz) contre les pentes à l 'ouest et 
au nord d e ces localités. 
Zone dangereuse : Toutes les pen tes du vallon 
de la Sionne, jusqu 'au Pas de Mainbrez -
Chamossaire - Chermet taz - Praz Rouaz. 

3) de la région à'Ayent (St-Romain, Botyre, Ar-
baz) contre les pentes au nord d e ces localités. 
Zone dangereuse : Toutes les pentes jusqu'au 
C h a m a r i n - Praz longa - Forclaz. 

4) de la région Salgesch-Sierre-Chippis contre 
les lisières N . d u Pfynwald et contre les fa­
laises W . d u Pfynwald . 
Zone dangereuse : Tou te la région de Pfyn­
wald et les falaises au S. du Rhône entre r o n 
te Sierre - Pfyn et Chippis. 

5) de la région au N . de Chalais, d e Réchy, de 
Granges, de Grône, de Bramois, contre les 
pentes au S. d e ces localités. 

Zone dangereuse : Toutes les pentes du sec­
teur Chippis - Vercorin - Loye - Erdesson -
N a x - Bramois - Rhône . 
L a route Chippis - Chalais - Réchy - G r ô n e -
Bramois sera fermée à la circulation et celle-
ci sera détournée pa r la rive N . du Rhône . 

P e n d a n t tous ces tirs, le public est p r i é de ne 
pas se rendre dans les zones dangereuses. Il est 
tenu d'obéir aux ordres des sentinelles. 

Il est dangereux de toucher des projectiles non 
éclatés. Les parents feront bien d ' en informer 
leurs enfants. 

Tou te personne t rouvant un project i le non 
écla 'é voudra bien le signaler au Cdt . des Ecoles 
d ' Infanter ie de la I. Division, Casino, Sion, 
Tf. 2 21 59. 

L E C O M M A N D A N T . 

L'Allemand 
L'Italien 
L'Anglais 
L'Espagnol 
à l'Institut de Commerce, 
COURS EN FORMATION. 

Début du Cours de Commerce : lundi 
22 septembre , à 9 h. COURS DU JOUR ET DU SOIR 
Délai d'inscriptions t vendredi 19 septembre, de 9 à 19 h. 

Immeuble Gottofrey-Chappaz, Av. du Gd St-Bernard 

MARTIGNY-VILLE 
Du devant de l'auto, Toufou jaillit littéralement 

pendant que Georges quitte la voiture. Son regard con­
temple la Belle avec ravissement. Il s'est arrêté, n 'o­
sant plus aller au devant de son destin. 

Catherine lui a dit : « Mon amie vous aiime, elle 
vous attend », et il ne peut croire à tant de bonheur. 

L'ancien président ne s'embarrasse pas de cet émoi. 
Il trouve la porte de la grille simplement fermée au 
pêne et il l'ouvre en disant à Catherine : 

— Allons à l'assaut du bonheur pour ce nigaud, ma 
petite amie. Mais, vingt mille bonnets carrés ! ce que 
l'auto m'a courbaturé. 

Cependant, le vieillard se redresse autant qu'il le 
peut et il marche d'un pas allègre vers la Belle à a-
quelle il déclare : 

« Ma chère enfant, je vous amène un amoureux ti­
mide qui n'ose pas vous dire qu'il vous aime et dont, 
seule, vous pouvez faire le bonheur. Me suis-je trom­
pé en croyant que vous avez de l'amitié pour lui ? 

Trop de joie inonde le cœur de Fanny. Des larmes 
jaillissent de ses yeux. Elle se jette dans les bras ten­
dus du vieillard en s'écriant : ' 

— Oh ! Monsieur le président... 
— Dites : grand-père, ma fille. 
— Grand-père ; cher grand-père. 
L'ancien magistrat garde la Belle contre sa poitri­

ne ; il l'embrasse d'un grand baiser plein d'affection. 
Puis, se tournant malicieusement vers Georges : 

— Eh bien ! gamin, dit-il, ne t'avais-je pas prévenu 
que j'embrasserai cette charmante fille avant toi ? 

Du salon, Mme Jugal-Heurtez a vu l'arrivée de 
voyageurs qui lui sont inconnus. 

Elle dit avec humeur : 
— Qui sont ces gens ? Hier, le secrétaire de mon 

mari. Aujourd'hui, cinq personnes qui arrivent pour 
l'institutrice. Je ne suis plus chez moi et je ne souf­
frirai pas... je ne... 

La stupéfaction ne lui laisse pas achever sa phrase. 
C'est que Fanny passe des bras de l'aïeul dans ceux 

{ de Georges, et qu'un nouveau personnage apparaît. 

Albert s'était éloigné, croyant à une visite. Puis, 
machinalement, il avait tourné la tête et poussé une 
exclamation : 

— Cate ! 
Celle qu'il avait aimée sans espoir, pour le repos 

de laquelle il s'était expatrié, était debout à quelques 
pas de lui, souriant au bonheur de son amie. 

Revenant vivement sur ses pas, Albert se montrait 
et, les mains tendues et, très pâle, il disait : 

— Catherine, chère Catherine, c'est Dieu qui vous 
envoie. 

La Jolie-Laide devenait blanche comme un beau 
lis et, abandonnant ses doigts frémissants à la trem­
blante étreinte, elle prononçait doucement : 

— Albert. 
Se retrouvant en présence, leur geste avait été ins­

tinctif, grand élan de deux cœurs qui se sont donnés 
sans songer à se reprendre jamais. Mais la réalité 
dressait sa face froide devant la jeune fille qui bais­
sait les yeux et dénouait lentement l'étreinte chère. 

Comprenant ce qui se passait dans l'âme de son 
amie, Albert dit, avec une infinie douceur : 

— Catherine, laissez-moi vos mains. Mettez-les dans 
les miennes pour toujours. Je suis riche. Le sort m'a 
été favorable. C'est un secret encore, un grand secret, 
mais, à vous, ma chérie, je dois le confier, à vous et 
à vos amis. A côté des mines de M. Jugal-Heurtez, se 
trouvait une bande de terrain de peu d'étendue, en­
clavée dans la propriété de mon patron. Un jour, elle 
fuf mise en vente et, ayant les pleins pouvoirs de mon 
patron, je l'achetais... peut-être parce que la Providen­
ce avait pitié de moi. Des expériences y avaient été 
faites sans résultat, et ce fut par hasard, en y faisant 
forer un puits dans l'espoir d'y trouver de l'eau, que 
j ' a i découvert les traces d'un corps inconnu qui, à l'a­
nalyse, a accusé toutes les propriétés du radium. Im­
médiatement, j ' a i fait effectuer de nouvelles fouilles 
qui ont révélé la présence de cette substance en assez 
grande abondance pour faire la fortune de celui qui 
possède le terrain, tout en lui permettant d'être géné­

reux envers nos savants qui pourront étendre le champ 
de leurs expériences et obtenir de remarquables résul­
tats. C'est pourquoi j ' a i quitté les mines et suis arrivé 
en France. Mon devoir était de prévenir M. Jugal-
Heurtez et de lui remettre les titres de propriété du 
terrain que j 'avais acheté pour joindre à son exploita­
tion. Il me rit au nez en déclarant qu'il ne m'avait 
donné aucun ordre à cet égard et qu'il refusait ce ter­
rain qui devenait ma propriété. Comprenez-vous ma 
joie devant ce don royal, Catherine aimée ? Je pos­
sède... nous possédons, rectifia-t-il avec tendresse, un 
gisement peut-être unique, une fortune incalculable. 
Nous avons le droit de nous aimer. 

Catherine a écouté Albert en pâlissant. 
Aux derniers mots du jeune homme, ses jambes 

ploient, sa tête se renverse en arrière, ses yeux se fer­
ment et elle tomberait si celui qu'elle aime ne la re­
cevait pas dans ses bras. 

— Catherine, ma chérie, mon aimée, murmure-t-il 
Il regarde avec émotion le joli visage livide. Ses 

yeux s'arrêtent longuement sur une petite ride creusée 
dans la joue où, dévotieusement, il pose ses lèvres. 

— C'est trop fort ! s'écrie Mme Jugal-Heurtez. D 
se passe des choses inconcevables chez moi. 

Elle regarde avec indignation les deux jeunes gens 
serrant contre leur cœur les deux jeunes filles et, s'a-
dressant à son père, elle ajoute : 

— Que pensez-vous de cela ? 
Le vieux beau s'est levé. Il met son monocle, con­

temple le charmant tableau et, hochant la tête, il dé­
clare : 

— En effet, c'est excessivement fort. 
— Puisque vous êtes de mon avis, papa, il faut... 
— Ma chère enfant, crois-moi, je pense qu'il «• 

préférable de ne rien faire du tout... Mais cette petite 
Montbard me déçoit profondément. Une jeune fil'e 

que j raurais pu épouser et qui... sous mes yeux... Ce»' 
une ingrate ! 

F I N 




